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ÉTUDES ET TRAVAUX

Sylvia NIETO-PELLETIER*, Vincent GENEVIÈVE**
Un statère de la série dite de « Montmorot » découvert à Montans (Tarn)1

En 2014, lors d’une opération d’archéologie préventive conduite par l’INRAP 
(resp. P. Lotti), un statère appartenant à la série dite de « Montmorot » a été découvert 
sur la commune de Montans (Tarn), lieu-dit Guillemot-Labouygue2. L’unité stratigra-
phique dont provient la monnaie (US 1270) est une couche technique de nettoyage 
entre deux murs et un fossé qui n’a livré que du mobilier céramique antique d’époque 
julio-claudienne, précisément daté des années 40-603, et une monnaie fourrée à la croix. 
Si la présence de cette dernière monnaie peut encore s’envisager dans des niveaux 

l’US 1270 a été fortement perturbée par les labours et aucun contexte chronologique 

R/ bige galopant à droite ; au-dessous, motif en forme de triscèle, foudre et épi. 

 ou  avec l’emploi d’une ligature pour  ou , 
ou . 

4

l’exemplaire BnF 3627 (Paris, département des Monnaies, médailles et antiques) 
et que celui conservé dans le médaillier du musée de Zürich sous le no LM-A11455 

* Chargée de recherche CNRS, IRAMAT-CEB, UMR 5060, CNRS-Université d’Orléans ; 
 nieto@cnrs-orleans.fr.
** Chargé d’étude INRAP, chercheur rattaché IRAMAT-CEB, UMR 5060, CNRS-Université d’Orléans ; 

vincent.genevieve@inrap.fr
1. Cette étude s’inscrit dans le cadre du mémoire inédit de l’habilitation à diriger des recherches 

De l’imitation à l’individualisation : 
genèse des monnayages d’or en Gaule. Regards croisés.

 Nous remercions particulièrement Pascal Lotti (INRAP GSO), responsable d’opération de la fouille 
de Montans pour les informations qu’il nous a fournies, ainsi que les collègues et conservateurs 
qui nous ont communiqué et autorisé à reproduire les clichés de monnaies et objets qui illustrent 

-

les autres photographies sont des auteurs.
2. LOTTI 2016.

Montans et quelques fragments de moules à céramiques sigillées pour le mobilier le plus récent 

Marty et Martine Génin (INRAP GSO).
4. Les analyses ont été réalisées par LA-ICP-MS à l’IRAMAT-CEB.
5. MURET, CHABOUILLET o 3627 ; CASTELIN o 408.
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Montans BnF 3627 LM-A1145

Figure 1 - Les statères de Montans (US 1270 A), BnF 3627 et LM-A1145 (Castelin 408).

Le statère de Montans appartient à la série particulièrement complexe dite de 

statère aux types de Philippe II de Macédoine. Parfois également appelée « au mono-
gramme AP, épi et foudre » ou encore « Saint-Gérand-de-Vaux »6, cette série ras-
semble des statères, hémistatères et quarts de statère qui reprennent, sans distinction 
dans un premier temps à l’exception de la légende, le type de statères attribués à 

7

8

        

Exemplaire micrasiatique attribué à l’atelier d’« Abydos » 
(British Museum, inv. no 1871, 1107.2)8

Imitation celtique, série de Montmorot 
(BnF 3614)

Figure 2 - Statère aux types de Philippe II de Macédoine et imitation celtique.

Les statères et hémistatères celtiques connus appartenant à cette série ont  
 entre  

et 
 

 
 

6. Voir notamment SCHEERS SCHEERS, BARRANDON SCHEERS

nos 300-306 ; SILLS 2003, p. 23.
7. THOMPSON o 126a. À propos de la localisation de cet atelier nous renvoyons 

notamment à NIETO-PELLETIER, OLIVIER 2016.
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Seuls deux d’entre eux, dans l’état actuel des connaissances, semblent présenter, 
selon J. Sills, une légende sans erreur de graphie . Parfois, comme pour le statère  

BnF 3617 BnF 3614

Montans BnF 3628

Figure 3 - Exemples de légendes présentes sur les statères de la série de Montmorot.

La série de Montmorot est également connue par un coin de revers mis au jour à 
10. L’objet 

-

11.

Figure 4 - a : Le coin de Sézanne (BnF inv. no 2009-86, échelle 1 ; © Dominique Hollard ; © Banque 
d’images BnF) ; b : l’objet monétiforme de Strée-lez-Huy (échelle 1,5 ; © Jean-Marc Doyen).

Les statères de cette série se divisent en deux groupes bien distincts. Le premier 
réunit les exemplaires que nous pouvons qualifier d’imitations fidèles, voire très 
fidèles, du statère aux types de Philippe II. Leur masse, proche de celle des statères 
gréco-macédoniens, est comprise entre 8,11 g et 8,53 g d’après les exemplaires 
inventoriés à partir des collections publiques françaises et étrangères et des catalogues  
de vente. Les trois statères analysés par LA-ICP-MS à l’IRAMAT-CEB ont un titre élevé  
 

SILLS

10. o DELESTRÉE, PILON 2008.
11.

d’un poinçon (DOYEN
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masse est inférieure à 8,00 g et leur titre, plus faible que celui des imitations, est 

d’un alliage composé d’or, d’argent et de cuivre dans lequel les quantités d’argent et 
de cuivre résultent d’un ajout. On ne peut toutefois exclure pour certains exemplaires, 

Figure 5 - Composition des statères de la série de Montmorot.

En raison de la géographie des découvertes mais également du poids de l’historio-
graphie, la série de Montmorot a longtemps été attribuée aux Arvernes et cette 
attribution est encore parfois retenue en dépit de l’incertitude qui prévaut quant  
à l’identification des autorités émettrices à date haute12. C’est en effet à Adolphe 
Duchalais en 1846 puis à Charles Lenormant en 185613 que l’on doit les premiers  
rapprochements avec ce peuple, notamment fondés sur la présence du monogramme AP 
que les auteurs interprètent comme les deux premières lettres du nom grec des Arvernes 
tel qu’il est mentionné par Strabon14. Les réserves formulées par Adrien Blanchet,  
 

12. Par exemple dans FEUGÈRE, PY

13. DUCHALAIS 1846, p. 308 ; LENORMANT 1856, p. 301, 325 et suiv.
14. Strabon, Géographie
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    1 : Surrey (Grande-Bretagne) ; 
    2 : Alkham (Grande-Bretagne) ; 
    3 : Creully (Calvados) ; 
    4 : Ancenis (Loire-Atlantique) ; 
    5 : Bressuire (Deux-Sèvres) ; 
    6 : Paucourt (Loiret) ; 
    7 : Menestreau (Nièvre) ; 
    8 : Farges (Cher) ; 
    9 : Bourges ou en Berry (Cher) ; 
10 : Issoudun (Indre) ; 
11 : Primelles (Cher) ; 
12 : Alise-Sainte-Reine (Côte-d’Or) ; 
13 : Saulieu (Côte-d’Or) ;
14 : Autun (Saône-et-Loire) ;
15 : Toulon-sur-Arroux (Saône-et-Loire) ; 
16 : Chevagnes (Allier) ; 
17 : Moulins (Allier) ; 
18 : Hérisson (Allier) ; 
19 : Mazirat (Allier) ; 

20 : Rongères (Allier) ; 
21 : Cusset (Allier) ; 
22 : Mably (Loire) ; 
23 : Marsat (Puy-de-Dôme) ; 
24 : Sayat (Puy-de-Dôme) ; 
25 : Clermont-Ferrand (Puy-de-Dôme) ;
26 : Gévaudan (Lozère) ; 
27 : Montans (Tarn) ; 
28 : Aigremont (Gard) ; 
29 : Montmorot (Jura) ; 
30 : Ruffey-sur-Seille (Jura) ; 
31 : Poligny (Jura) ; 
32 : Neuchâtel (Suisse) ; 
33 : Roches-lès-Blamont (Doubs) ; 
34 : Vesoul (Haute-Saône) ; 
35 : Reims (Marne) ; 
36 : Luxembourg ; 
37 : Baden-Würtemberg (Allemagne) ;
38 : Tagerwilen (Suisse).

Figure 6 - Diffusion des statères de la série de Montmorot.
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AP

statères de Philippe II de Macédoine et que, de ce fait, elles ne peuvent désigner le nom 
des Arvernes, n’entraînent pas de révisions de la documentation15. L’importance 
acquise par ce peuple dans l’historiographie au début du XXe siècle, avec le concept 

arverne »16 a contribué à ancrer leur antériorité monétaire et à faire des imitations 
du statère de Philippe II, particulièrement la série de Montmorot, des monnaies 
longtemps indissociables de leur histoire monétaire.

Les lieux de découverte connus, qu’il s’agisse des trouvailles isolées, particulièrement 

telle attribution17. Pourtant, l’aire de diffusion de cette série, toutes dénominations 
confondues, est très vaste (figure 6). Elle s’étend du Surrey (Angleterre) au Gard, 
de la Loire-Atlantique au Baden-Würtemberg (Allemagne) avec, il est vrai, une 
concentration dans le centre / centre-est de la Gaule mais légèrement au nord toute-
fois du territoire traditionnellement attribué aux Arvernes au Ier siècle av. n. è.

L’ensemble des données disponibles pour dater précisément cette série est insuf-

conditions de sa trouvaille restent inexploitables. Toutefois la prise en considération 
d’autres séries monétaires apporte quelques éléments de réponse et permet d’esquisser 
les grandes lignes d’une chronologie.

modèles dans le centre-est de la Gaule. Les statères gaulois de la série dite de « Lysi-
maque » et ceux de la série dite d’« Essey » (aire de diffusion très incertaine) copient 

28118 et, pour la seconde, la nymphe présente sur les didrachmes campano-tarentins 
frappés vers 270-250 av. n. è. Les revers, en revanche, reprennent le bige de Philippe 
et, pour certains, le type des statères de Philippe II issus de l’atelier d’« Abydos » au 
monogramme AP
comportent l’erreur de graphie avec le  supplémentaire (probable pour « Lysimaque », 
plus assurée pour « Essey »). À cette époque ce sont donc certainement les imitations de 
la série de Montmorot qui servent de modèles et non les exemplaires micrasiatiques.

        
Figure 7 - Statères des séries dites 

de « Lysimaque » (ANS 1944.100.73177) et d’« Essey » (BnF 3652).

15. BLANCHET

16. JULLIAN COLBERT DE BEAULIEU 
pour « l’hégémonie arverne ». Sur cette question voir notamment NIETO-PELLETIER à paraître.

17. Notamment SCHEERS

18. Et dont il existe des émissions posthumes jusqu’au Ier siècle.
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En outre, les exemplaires de la série de Montmorot qui présentent l’évolution 
typologique la plus avancée, type BnF 3628 par exemple, ont certainement également 

        

Figure 8 - Statères de la série dite de « Montmorot » (BnF 3628) 
et de « Beaune » (BnF 3672).

Cette série traditionnellement attribuée au territoire des Éduens doit certainement 

le centre-est de la Gaule, et dont deux exemplaires pourraient avoir été mis au jour 
dans un contexte La Tène D1 . Les monnaies de la série de Beaune offriraient donc 
un terminus ante quem à la série de Montmorot dont l’émission peut se situer au sein 
d’une vaste fourchette chronologique comprise entre la première moitié du IIIe siècle 
av. n.è. pour les imitations et la première moitié du IIe siècle av. n.è. au plus tard pour 
les dérivés des imitations.
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Johan VAN HEESCH*
Le programme iconographique de l’atelier monétaire de Lyon sous Néron 
(64-68 après. J.-C.)

Dans cette contribution nous donnerons une interprétation du programme 
iconographique des revers monétaires qu’on trouve sur les monnaies frappées à Lyon 
sous Néron entre 64 et 68 après J.-C.1. Interpréter les messages monétaires et leur 
attribuer une importance considérable est une approche risquée et souvent débattue. 

les revers des monnaies impériales romaines ne nous informaient pas plus que 
les timbres-poste d’aujourd’hui2. Aucun historien, continua-t-il, ne prendrait  

messages de propagande, ou s’agit-il d’auto-publicité, de l’expression d’idéologies ? 

Bien que les monnaies grecques et du Moyen Âge se caractérisent du point de vue 
iconographique surtout par la grande longévité de leurs types, la monnaie romaine, 

IIe IIIe siècle, se caractérise par 
une multitude de types de revers rarement égalée par d’autres monnayages. Ce 
phénomène n’avait pas pour but de donner du travail aux graveurs, mais il s’agissait 

les sources écrites ne nous informent guère.

Haut Empire, étant donné que deux ateliers, Rome et Lyon, produisaient des monnaies 
-

graphiques. La production de ces deux ateliers est facile à distinguer, car la plupart 

introduisit une grande réforme monétaire par laquelle il abaissa la masse de l’aureus 

l’argent était transférée de Lyon à Rome, et qu’à Lyon commençaient les émissions 

pendant une très courte période, la frappe en laiton du sesterce jusqu’au quadrans, 
presque toutes ces dénominations se trouvant exceptionnellement pourvues de 

Effectivement sous la République romaine, puis sous Auguste et ses successeurs,  

d’Auguste, par exemple, portaient systématiquement les lettres SC au revers (à Rome) 
et des types originaux comme les trois sœurs de Caligula restaient exceptionnels.

* Bibliothèque royale de Belgique (Bruxelles) ; johan.vanheesch@kbr.be.
1. Publication dans le cadre du Interuniversity Attraction Poles Programme BELSPO (Belgian 

Science Policy VAN HEESCH sous presse.
2. JONES
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Une étude comparative des types de revers de Rome et Lyon sous Néron se heurte 
à la complexité des émissions. Dans cette contribution nous ne tiendrons compte que 
des grandes variétés, des grands types comme le port d’Ostie ou le temple de Janus, 
sans prendre en considération les différentes variantes, le nombre de bateaux ou  
le fait que la porte soit à gauche ou à droite du temple. En résumant et en respectant 
la chronologie des émissions proposée par Mac Dowall et Giard nous obtenons  

ateliers3

Atelier : date Sestertius Dup. As Semis Quadrans Total
Rm : 64 6 3 2 2 2 15

Ly : 64 2 3 2 0 0 7

Rm : 65 2 3 2 0 2 9

Ly : 65 8 2 5 2 0 17

Rm : 66 2 3 2 0 0 7

Ly : 66 8 2 4 2 0 16

Rm : 67 2 2 2 0 0 6

Ly : 67 8 2 1 0 0 11

Rm : 68 2 0 0 0 0 2

Ly : 68 0 0 0 0 0 0

Figure 1 - Néron : le nombre de revers par dénomination pour Rome et Lyon.

Il apparaît immédiatement que le nombre de revers produits à Lyon dépasse vite 
et largement le total de Rome. Bien que l’atelier de Rome commence par émettre 
15 revers différents sur l’ensemble des dénominations, ce nombre diminue à partir 
de 65 et Lyon reprend le flambeau avec un nombre de revers presque double, 

Les émissions à Rome se limitent à quelques revers seulement (essentiellement  
le temple de Janus et Rome assise) mais l’atelier de Lyon développe tout une variété 
qu’il produit jusqu’en 67. Tous ces types de revers ont clairement été conçus à Rome 

les portes sont fermées en témoignage de la paix sur terre et sur mer, l’arc de triomphe 
construit sur le Capitole, une scène où l’empereur s’adresse à la garde prétorienne 
(adlocutio cohortis), le marché de Néron à Rome (macellum magnum), la distribution 
d’argent au citoyens romains avec l’empereur sur un podium et un Romain qui 
distribue des pièces de monnaies à l’aide d’une tablette à alvéoles (tessera ?), le port 
d’Ostie pour lequel les autorités monétaires ont bien pris garde de remplacer le mot 
Ostie (portus Ostiensis) par une légende fourre-tout et compréhensible en dehors 
de l’Italie, portus augusti. 

ara 
pacis, monument augustéen situé à Rome4.

3. MAC DOWALL SUTHERLAND GIARD 2000.
4. Sur les revers MAC DOWALL MEISSONNIER 2005 (qui propose d’y voir un autel de la paix 

construit à Lyon) ; CUYLER 2014 ; BOCCIARELLI, BIZET 2016 et MERTEN

R. WOLTERS VAN HEESCH BECKMANN 2016.
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Sestertii Dupondii Asses

Rome Lyon Rome Lyon Rome Lyon
Adlocutio Adlocutio Macellum Macellum Apollo Apollo

Annona Annona Securitas Securitas Genius Genius

Arc de triomphe Victoire Victoire

Congiarium

Decursio

Ostia

Figure 2 - Les revers utilisés à Rome et à Lyon en 64.

Sestertii Dupondii Asses

Rome Lyon Rome Lyon Rome Lyon
Janus Janus Janus Macellum Janus Janus

Roma Roma Roma Securitas Victoire Victoire

Adlocutio Securitas Victoire Apollo

Annona Genius

Arc Ara Pacis
Congiarium

Decursio

Ostia

Figure 3 - Les revers utilisés à Rome et à Lyon en 65 et 66.

Comment expliquer ces différences de « politique monétaire » entre Rome et 
Lyon ? Pourquoi l’atelier de Lyon a-t-il maintenu ce grand nombre de revers, adapté 

ara pacis) ? Est-ce un 
signe d’immobilisme de l’atelier éloigné de Rome ? Cela semble peu probable au vu 
de l’originalité de certains types. Serait-ce le témoignage d’une production massive ? 
Mais pourquoi dans ce cas ne pas suivre Rome avec deux types seulement, ce qui 

Haut Empire. Bien que l’incendie de Lyon, dont on peut conjecturer qu’il s’est 
produit en 645  

-
légiée, et une autre interprétation s’offre. Il s’agirait selon nous d’un programme 

 
les Gaules et les Germanies6. Rome y est présentée, surtout au revers des sesterces, 
comme l’exemple idéal, la gloire ultime, le but à atteindre. Le but semble de montrer 
l’enchantement, la séduction que présente le monde romain à des provinces en 
pleine transformation. Cette interprétation ne nous semble pas trop recherchée. 

5. DECOURT, LUCAS

VELLEIUS PATERCULUS FLAVIUS JOSEPHUS, BJ, II, 371-373 (Loeb).
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L’intégration et l’adaptation (la romanisation) des peuples conquis était bel et bien 
d’importance pour les Romains, comme en témoigne le récit de Tacite à propos 

humanitas 

Bretons aux talents acquis des Gaulois, si bien qu’après avoir naguère dédaigné  

notre coutume et souvent à porter la toge ; peu à peu, on se laissa séduire par nos vices, 
 

ils appelaient civilisation ce qui contribuait à leur asservissement [idque apud imperitos 
humanitas vocabatur, cum pars servitutis esset
Tacite, Agricola

N’oublions surtout pas que l’histoire du règne de Néron est le plus souvent perçue de 
façon négative, mais que sous son prédécesseur Claude et son successeur Vespasien 
la Gaule et les Germanies ont subi une profonde « romanisation » avec par exemple un 
accroissement du phénomène urbain, l’accès de Gaulois au Sénat romain, la construction 
de villas à la romaine en pierre etcetera. Il n’est donc que logique que cette évolution 
ainsi que la volonté de l’État se soient maintenues sous le règne de Néron7.

Le fait que le gouvernement central s’intéressait effectivement à la façon 
dont il était perçu dans les provinces est également démontré par l’anecdote de  
la statue d’Hadrien racontée par Arrien de Nicomédie, gouverneur de Cappadoce en 
132 après J.-C. Confronté avec une statue de l’empereur vraiment ignoble, il écrivit  
à Hadrien pour lui suggérer de la remplacer par une sculpture de qualité8

la gloire de Rome pourrait également expliquer le fait que la quasi-totalité des 
sesterces de Titus portant au revers le Colisée furent trouvés en dehors de l’Italie, et 

 !
Ce qui est surtout frappant à Lyon, c’est la production continue de sesterces avec 

10. 

dont les couvercles étaient fabriqués avec des sesterces ou inspirés de sesterces ! 
Des 21 miroirs connus, la quasi-totalité est soit ornée d’un sesterce fabriqué à Lyon, 
soit fabriquée à partir d’une monnaie de cet atelier11 ! Il n’est pas exclu qu’il se soit agi 

deux proviennent de l’Italie et six sont d’origines européennes diverses.
 

conçue par les autorités romaines.

7. WOOLF FERDIÈRE 2005, p. 177-183 ; MERTEN 2016.
8. ARRIEN, Le Périple du Pont Euxin, 1.3-4.

ELKINS

10. MITTAG 2012, p. 124-127.
11. BESOMBES DAHMEN
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Quel impact a pu avoir l’iconographie de ces monnaies, et quel était leur public ? 

rares dans les trouvailles de site. De ce fait l’impact des messages monétaires a 
souvent été évalué à partir des monnaies de fouilles et le sesterce y est quasi 
absent12. Prenons comme exemple les monnaies trouvées dans le gué Saint-Léonard 
en Mayenne (France)13. Sur 2 116 monnaies de Néron frappées à Lyon, ce site ne 
compte que 2 sesterces contre 1 828 asses, 280 dupondii et 6 semisses. Au revers des 
asses, ce sont Apollon avec sa lyre et surtout la Victoire qui dominent. L’image est donc 
très différente de ce que nous constatons en étudiant la totalité de la production des 

Elles ne contiennent dans la plupart des cas que de la menue monnaie, les plus petites 
dénominations en circulation. Comme l’aureus et le denier, le sesterce semble appartenir 

monnaies trouvées à Pompéi semblent suggérer que le sesterce a en réalité joué un 

exhumées14

et 12 dupondii de Claude I) et une bourse trouvée dans le camp militaire à Alphen 
(Pays-Bas) composée de 7 sesterces de Néron, fraîchement frappés à Lyon15.

Si effectivement ce programme iconographique sous Néron à Lyon répond à une 

civilisation romaine, qui donc en aurait pris l’initiative ? C’est une question quasi 
impossible à résoudre, mais les protagonistes sont bien connus. Nous connais-
sons les triumviri monetales, le procurateur de la monnaie, l’a rationibus (l’équivalent 

leurs décisions16 triumviri après le règne d’Auguste est probablement très 
réduit, mais comment choisir entre les autres candidats ? La chose est impossible,  

qu’à travers l’histoire, rois et empereurs ont été intéressés par leur image sur les 
monnaies et / ou les médailles. Suétone rappelle que Néron se faisait représenter sur 
ses monnaies jouant de la lyre17

souverains dans cette matière n’est pas exclu. Domitien caesar, par exemple, semble 
avoir été l’auteur d’un livre à propos de la monnaie, à en croire Pline qui le cite 
comme une de ses sources18, et dans des périodes plus récentes les exemples sont 
legio. Mentionnons uniquement le cas du pape Clément VII qui en 1534 discutait de 
ses monnaies avec le créateur des coins, le sculpteur Benvenuto Cellini .

12. KEMMERS 2006, p. 228-231.
13. BESOMBES 2004.
14. DUNCAN-JONES 2007, p. 14-15.
15. CAMPO et alii KEMMERS 2004, 37.
16. Voir entre autres CLAES 2014.
17. SUÉTONE, Néron, 25.
18. PLINE, NH I, 33.

 Benvenuto CELLINI, My Life, Oxford’s World Classics, Oxford, 2002, p. 120-121 (Book I, 71).
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Le programme iconographique de l’atelier de Lyon témoigne, selon nous, de la 
volonté de l’« État » d’utiliser la monnaie comme porteur de messages idéologiques 

-

diffusion des monnaies et l’apparition de sesterces-médaillons et de miroirs fabriqués 
à partir de sesterces témoignent au moins du potentiel du message monétaire.
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Christian CHARLET, Francesco PASTRONE

d’un document d’archives inédit

Depuis plusieurs décennies, une controverse oppose des numismates italiens et 
des numismates anglo-saxons au sujet de l’attribution territoriale d’une pièce 

-
tion de ce terme dans son dictionnaire de 17671.

Il s’agit d’une pièce qui est imitée d’une autre pièce de 28 sols frappée sans millé-
sime également, par la ville impériale d’Emden aux Pays-Bas au nom de l’empereur 

légendes car elles montrent des motifs identiques tant à l’avers qu’au revers.

de 28 sols (stuber) au nom de Ferdinand III (no 508) puis son imitation (no 508A) dont 
il précise qu’il s’agit d’une imitation pour le Levant2.

Toutefois, plusieurs auteurs italiens avaient étudié cette imitation avant Davenport 
et lui avaient donné une attribution, italienne cette fois. En 1886, Solone Ambrosoli 
avait comparé notre izelotte imité de la pièce de 28 sols au nom de Ferdinand III au 
tallero de 28 sols au phénix frappé en principauté de Monaco3. Ambrosoli attribuait 
alors notre izelotte à Emden mais le CNI4 le classait ultérieurement parmi les monnaies du  
 

1. SALZADE

 
« le peuple les reçoit volontiers dans le commerce, elles ont aussi cours dans les Échelles du 

2. DAVENPORT os 508 et 508A. Au no o 508, en frappe 
carrée et au nom de Ferdinand II.

3. AMBROSOLI 1886, p. 6-7.
os 261-265. Le CNI considère, à tort, cette pièce comme une imitation 

o

la qualité d’imitation d’une monnaie d’Emden tout en la classant à Modène comme le CNI.
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duché de Modène (nos 261-265). Plus récemment, dans son ouvrage sur les monnaies 
italiennes d’Emilie, Alberto Varesi5 a repris ce classement du CNI et de Gamberini di 

 izelotte de pièce de « 28 bolognini pour le Levant » 
frappé sous le règne du duc de Modène François Ier

pas compte de l’attribution du CNI et de Gamberini di Scarfea (voir note 4).
-

versé est une imitation de la pièce impériale de 28 sols (Stuiver) d’Emden mais 
aucune des deux parties n’apporte la preuve que cet izelotte a été fabriqué à Emden 
ou à Modène. L’étude des thalers au lion (Loewensdalder) pour le Levant montre que 
ces pièces, venues initialement de Hollande furent largement imitées en Italie du 

luigini ou mademoyselles6 montre que si les 
imitations italiennes des monnaies de la princesse de Dombes, Anne-Marie-Louise de 
Bourbon-Orléans-Montpensier furent les plus nombreuses, il se fabriqua également 
des imitations semblables en Hollande, notamment à Zwolle7.

5. VARESI 2007, p. 166, no 763.
6. Dans les années 1660, plusieurs principautés italiennes de Ligurie et de Toscane fabriquèrent 

pour le Levant des espèces imitées de la pièce de 5 sols frappée à Trévoux par la princesse  
 

En France, ces pièces furent appelées « mademoyselles » (CHARLET, CHARLET

Les italiens les appelèrent « luigini » du fait que les premières pièces de 5 sols, créées en 1641, 
CAMMARANO

7. CAMMARANO

Figure 1 Figure 2
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La découverte récente par le chercheur indépendant Jacques Vigouroux8 d’un 
document d’archives inédit dont il nous a communiqué la teneur , apporte la  
réponse attendue. Elle n’est pas celle que l’on pouvait supposer. En effet, ce document 
prouve sans contestation possible que l’izelotte en cause n’a été fabriqué ni à Emden 
en Hollande, ni à Modène en Italie, mais en principauté de Monaco.

 
le réquisitoire de son procureur général François Duduit10.

Duduit avait été saisi de plaintes venant de Provence où étaient récemment 
exposés ces izelottes

Villeneuve-les-Avignon et de Montpellier, ces izelottes avaient été fabriqués en princi-

en 1652 malgré l’opposition des Parlements de Grenoble et d’Aix, ainsi que de la Cour 
des monnaies de Paris11. Dans ces conditions, le procureur Duduit n’aurait pu formuler 
une telle accusation, et la Cour des monnaies la recevoir, sans des preuves irréfutables.

circulation en France des monnaies monégasques, privilège accordé auparavant en 
1644. Dans les deux cas, la Cour des monnaies a enregistré les lettres patentes instituant 
ce privilège12. Toutefois, Duduit précise que celui-ci ne concerne que les espèces 

remède que les espèces françaises correspondantes. Pour le cas des pistoles d’or et 
des écus d’argent monégasques, le procureur général fait toutefois remarquer que 

de poids ou de titre13.

ces monnaies sont d’un poids et d’un titre plus faible que ceux des pièces de réfé-

14.  
 

8. Conducteur de TGV retraité, Jacques Vigouroux poursuit aux archives nationales depuis des 
années une recherche dans la sous-série Z1b (Cour des monnaies de Paris), autrefois étudiée 

différents des maîtres et graveurs au XVIIe siècle commencée depuis plusieurs années dans  
les Cahiers Numismatiques (plus de 10 ateliers étudiés à ce jour).

10. Duduit est souvent écrit du Duit.
11. Au mois de mars 1652, le gouvernement royal avait prononcé le décri généralisé des espèces 

étrangères circulant en France. De ce fait, les Parlements du Dauphiné (Grenoble) et de Provence 
(Aix) avaient interdit le cours des espèces monégasques dans le ressort de leur circonscription 
nonobstant le privilège de libre circulation en France de ces espèces, en or et en argent, accordé 

1644 enregistrées par la Cour des monnaies de Paris le 8 janvier 1646. Suite à l’attitude des 
Parlements de Grenoble et d’Aix, le roi renouvela le privilège par lettres patentes d’août 1652 
enregistrées par la Cour des monnaies le 28 août 1652.

12. 8 janvier 1646 indiqué par erreur 8 juillet et 28 août 1652.
13. CHARLET, CHARLET

14.
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Le procureur général demande donc leur décri, d’autant que les fermiers de la Monnaie 
de Monaco, pour pouvoir frapper leurs izelottes ainsi que les espèces règlementaires 
monégasques, font sortir de France des matières d’or et d’argent ce qui est interdit15.

La Cour donne satisfaction à Duduit. Elle ordonne le décri des izelottes monégasques 
et elle renouvelle l’interdiction d’exporter depuis le royaume de France les matières 
ainsi que les espèces d’or et d’argent. En outre, elle ordonne l’ouverture d’une infor-
mation judiciaire contre les contrevenants16.

qu’il donne des izelottes frappés d’interdit de circulation en France. Normalement, les 

celui-ci l’indique, mais ils n’y sont malheureusement plus17. En revanche, la description 

avoir esté fabriqués en ladite principauté de Monaco qui sont du poids de (un blanc) 
chacune et qui ne titrent que quatre deniers dix huit grains d’argent ou environ, 
ayant d’un costé un aigle à deux testes avec le chiffre 28 au milieu de l’estomac et  
la légende portant ferît et tuetur germino rostro et de l’autre costé un escusson escartelé 
à deux aigles et deux barres, une couronne ducale au dessus avec la légende divisa 
civitas ruet qui sont espèces contrefaictes et ne portent point les armes ni devises 
dudit prince18

où les fabricateurs les envoyent » .

o 508A de Davenport. Nous pouvons 
 

le CNI, Gamberini et Varesi sont erronés et qu’il convient de classer désormais cet 
izelotte imitation certaine de 28 sols non millésimée, à la principauté de Monaco et à 
l’année 1657.

1) Après une fabrication ininterrompue d’écus de 60 sols depuis 1648 jusqu’en 1656, 
le prince Honoré II de Monaco n’a apparemment pas frappé d’écus en 1657, à 
l’exception d’un écu au millésime incorrect 1651 que nous avons réattribué à 
l’année 165720. La fabrication importante d’izelottes en 1657 explique cette absence 
d’écus. Les izelottes

15. CONSTANS 1658 publie plusieurs interdictions d’exporter les matières d’or et d’argent. En 1654, 
lorsque la Cour des monnaies enregistre les lettres patentes royales concernant la Monnaie de la 
principauté de Boisbelle-Henrichemont, elle rappelle cette interdiction d’exporter les matières 
d’or et d’argent (ARBEZ, CHARLET

16. Cette information ne peut concerner que des « lampistes » car on voit mal les représentants de 
la Cour des monnaies perquisitionner dans la Monnaie de Monaco.

17. Le document ne montre pas de traces d’anciennes attaches.
18. Il s’agit naturellement du prince de Monaco Honoré II.

 La valeur de 36 sols est celle indiquée par SALZADE 1767 pour les izelottes.
20. CHARLET, CHARLET o
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2) Le présent izelotte monégasque de 1657 anticipe sur le célèbre « tallero au phénix » 
(figure 3) dont nous avons situé la date d’émission en 1660 au moment du 

er 21.

    
Figure 3

22. 
On notera que dès 1885-1886 Charles Jolivot repris par S. Ambrosoli23 avaient signalé 
qu’en 1676, dans une permission accordée au fermier de Monaco Jacques Rebutty, le 
prince Louis Ier autorisait son fermier à fabriquer pour le Levant des pièces de 28 sols 
imitées de celles de Emden au nom de l’empereur Ferdinand (DAVENPORT o 508 

reprenait la fabrication d’espèces imitées de celles de Emden.

24. 
La cour casse une sentence rendue le 4 mai 1657 par le présidial de Nîmes qui avait 
donné cours à ces pièces et elle ordonne le décri en France de ces pièces de 5 sols néces-
sairement au millésime 1657 ou antérieur qui n’ont pas encore été retrouvées25. Nous 
aurons ainsi à revenir sur ce sujet.

moderne à l’Université de Provence, la traduction des légendes latines de la pièce qui 
ne sont pas fantaisistes.

avec son double bec » ; la légende commence par  comme celle de la pièce initiale 
de Emden imitée sur laquelle  est l’abréviation de l’empereur Ferdinand.

« la cité s’écroulera si (elle est) divisée », autre manière de dire que « l’union fait la force ».

21. CHARLET, CHARLET o 62 et CHARLET

22.
BELLESIA

23. JOLIVOT 1885, p. 45 ; AMBROSOLI 1886, p. 6-7.
24. Le pape Alexandre VII commence en 1657 une fabrication de pièces de 5 sols dans son atelier 

d’Avignon. D’abord diffusées en France, d’où leur décri, elles furent ensuite exportées au Levant 
où elles eurent peu de succès, les Turcs préfèrant le portrait de la Grande Mademoiselle beaucoup 
plus agréable.

25. Cette fabrication en 1657 était restée inconnue jusqu’à présent. Elle est révélée par la sentence 
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mais avec une référence 2007 que nous retenons.

CORRESPONDANCES

Fernando LÓPEZ SÁNCHEZ*, Ruth PLIEGO**
Un solidus ostrogothique inédit frappé à Ravenne et pour célébrer 
la reconnaissance du royaume de Théodoric par Anastase

Un solidus inédit et frappé à Ravenne en 498

Récemment, l’un de deux auteurs de ce travail a eu l’opportunité de cataloguer  
la collection des monnaies pseudo-impériales conservées au département des Monnaies, 
médailles et antiques de la Bibliothèque nationale de France1. Parmi les nombreux 

* Wolfson College, Université d’Oxford, Royaume-Uni.

le personnel du département des monnaies, médailles et antiques de la Bibliothèque nationale 
de France, en particulier sa directrice Frédérique Duyrat, de nous avoir facilité la publication de 
cette monnaie.
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inédits que l’on y a découvert, on voudrait attirer l’attention des lecteurs sur un solidus 
qui nous semble particulièrement intéressant. Cette monnaie provient de la collection  

- , 
entourant la représentation habituelle de cet empereur, c’est-à-dire son buste de 
trois quarts de face avec un casque avec un plumet, une cuirasse à l’épaulière 
cloutée et un diadème perlé aux rubans aux extrémités bouletées. L’empereur tient 
de la main droite la lance placée sur l’épaule et de la gauche un bouclier orné d’un 
cavalier galopant vers la droite, terrassant un ennemi (stylisé). Au revers, la légende 

-A  //  encercle le type de Victoire debout, casquée et à 
gauche, tenant une longue croix de la main droite. Une étoile à huit rais est aussi  

solidus a un poids de 4,45 g, un diamètre de 20,2 mm 

    
Figure 1 - Solidus ostrogoth au type de revers inédit (BnF).

On admet de nos jours que Baduila / Totila produisit des solidi au nom d’Anastase 
dans l’atelier de Ticinum en 541-5522. Néanmoins, les solidi au nom d’Anastase du temps 
de Théodoric sont bien différents de ceux plus « barbares » frappés par Baduila / Totila, 
caractérisés aussi, et généralement, par une légende d’exergue , , 

 ou 
comme étant frappée par le roi Théodoric, puisque la formule PP (Perpetuus) à la place 
de PF (Pius Felix) dans la titulature de l’avers est typique des séries de Milan, mais 

3. Le style du casque du buste à 
l’avers, parfaitement hémisphérique, est pour autant bien caractéristique de l’atelier 
de Rome, aussi bien que la petite boucle représentée au dessus de la main droite qui 

  //  est une 
légende de revers bien documentée pour les solidi de l’atelier de Rome frappés juste 

4. Par ailleurs, Rome est le seul atelier italien à avoir des 
séries monétaires qui ne comportent pas sous le règne de Théodoric une marque ou 
monogramme quelconque. En outre, il faut signaler que cet atelier inscrit d’habitude 

 sur l’exergue au lieu de , pour les nos 4-8 du catalogue de Metlich 
5, comme on peut le voir sur notre solidus.  

 

2. BALDI 2014, no 44 et METLICH 2004, p. 33-34 qui émet des doutes sur le caractère ostrogothique de 
ces émissions. 

3. METLICH 2004, p. 87, no 15. Perpetuus et Augustus sont des titres utilisés uniquement par l’empereur, 
MOORHEAD Pius est utilisé aussi par les reges. Ainsi, Théodoric se dit Pius dans 
le médaillon de Senigallia frappé à Rome, BALDI 2014, p. 11.

4. BALDI 2014, p. 13, no 47 ; METLICH 2004, p. 85, no 8.
5. BALDI 2014, p. 12-13 et METLICH 2004, p. 84-85, Voir aussi FAGERLIE
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revers est similaire à celui qui est représenté sur les séries ostrogothiques 
6. On peut discuter si cette Victoire adopte les habitudes de l’atelier de Rome 

pour indiquer que cette ville est l’atelier de production ou non, mais il n’y a pas de 
doute sur la volonté du graveur de vouloir octroyer un plus de « romanité » au solidus 

solidi

    
Figure 2 - Solidus de Théodoric. Rome. 497-498. Metlich no 8 

(Trustees of the Bristish Museum, 1867.0101.1011, 4,44 g, axe à 6 h).

Or, et en dépit de tous les arguments qui lient notre solidus avec l’atelier de Rome, 
cette attribution n’est pas assurée. À l’avers, la titulature abrégée de Perpetuus (PP), 
on l’a déjà signalé, n’a jamais été répertoriée pour cet atelier. Au revers, la seule césure 
présente sur notre solidus et sur le mot  ( -A) n’a rien à voir avec  
la double césure ( - -A  
Un autre signe, considéré à priori aussi typique de Rome, tel que la petite boucle sur 
la main droite de l’avers, n’est pas non plus une caractéristique exclusive de ce lieu 
de production. Et pour ce qui est du portrait de la Victoire avec le casque typique  

l’atelier monétaire de l’Urbs7. De fait, la formule PP dans la titulature, autant que  

pour la césure -A ou le casque « romain » au revers.

 ou 8, un  exagéré et très allongé. Ce  allongé 
se trouve aussi bien sur le solidus de la BnF que sur les solidi ravennates de Théodoric 
trouvés en Scandinavie ou conservés au British Museum . Le style des rubans partant 

solidi de Ravenne qu’aux 
monnaies romaines. Certes, la présence de la marque d’atelier de Ravenne (  
ligaturées) sur le champ à gauche et celui du monogramme de Théodoric (  ou ) 

solidus  
si l’on considère que le solidus de la BnF peut appartenir à une émission inconnue 

6. BALDI 2014, p. 53-54 pour les différentes perspectives, chronologies et ateliers qu’on été liés à  
ces émissions énigmatiques.

7. ARSLAN ARSLAN 2011, p. 376.
8. BALDI 2014, p. 17, nos 62-63 ; METLICH 2004, p. 87, nos 15-16.

FAGERLIE os os
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jusqu’à présent. Cette émission aurait été contemporaine des séries romaines qui 
10. On peut ainsi dire que 

cette série serait « METLICH 2004, no

des solidi 11. En tout cas,  

romaines sans monogramme (METLICH 2004, no 8) et avoir été conçue en dehors des 
frontières italiennes. La problématique liée aux origines et à la dispersion de ces séries 
romano-ravennates nous conduit ainsi à la deuxième partie de notre recherche sur 
ce remarquable exemplaire.

    
Figure 3 - Solidus de Théodoric au nom d’Anastase, Rome, 497-498, 

Metlich no 15 (Ex Gorny & Mosch sale 102, 2000, 657).

Anastase reconnaît Théodoric en 497 et le sénateur Festus arrive à Ravenne 
en 498 en annonçant cette nouvelle

production romaine du solidus adventus de Théodoric 
dans la cité de Rome en 50012. Néanmoins, et comme on l’a signalé, la séquence 

On a aussi vu que E. Arslan a démontré comment le casque de Rome représenté sur 
les séries ostrogothiques 

-
solidus

représentation constitue une allégorie du royaume des Ostrogoths, voire de tout 
l’empire d’Occident13. Ayant mis en évidence le lieu de production et la chronologie 
de notre solidus, il nous reste à déchiffrer pour quelles raisons l’on a produit ce type 
de revers unique parmi les émissions ostrogothiques.

10. BALDI 2014, p. 13, no 47 ; METLICH 2004, p. 85, no 8.
11. La collection des monnaies ostrogothiques de la BnF n’est pas incluse dans le catalogue de 

METLICH

12. La narration complète de l’occursus qui eut lieu cette année est fournie par l’Anonymous Valesia-
nus 65, lequel assure que cui papa Symmachus et cunctus senatus vel populus Romanus cum omni 
gaudio extra urbem occurrentes. Théodoric visita aussi très dévotement le tombeau de St. Pierre, 
comme s’il était un catholique convaincu, et pour faire plaisir à l’aristocratie romaine. En outre, 
il prononça une adlocutio dans la plus pure tradition romaine et il célébra des jeux au cirque, 
Anon. Val. 66-7, V. Fulg 13.27. Voir aussi LEJDEGÅRD 2002, p. 30-31 et HAHN

13. Les séries Invicta Roma, qui furent émises aux temps des rois ostrogoths Théodoric et Athalaric, 
ARSLAN

note 83 ; ARSLAN 2011, p. 376.
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Figure 4 - Agrandissement de la tête de Victoire 
avec casque athénien, Rome (BnF).

similaire à celle frappée par la cité de Rome, qu’il y a aussi des solidi constantinopolitains 
au nom d’Anastase qui représentent une Victoire ailée différente de celle qui est 
habituellement dessinée sur ce type monétaire. Ainsi, l’on peut voir par exemple sur 
le solidus aux légendes  et  // , et 
présenté aux enchères le 30 avril 2008 par la maison numismatique CGB (Monnaies 34, 
Lot 1083, 30), un stemma

stemma était une couronne impériale à l’époque romano-

solidus l’un des deux praipendoulia qui tombent depuis cette stemma 
et qui caractérisent toujours cette sorte de couronne, apanage exclusif des empereurs et 

14. Le catalogue de référence pour les émissions 

les solidi

stemma 
impérial est compris par CGB 34 comme une variété de DOC 1, p. 5, no 3, sa période 

un peu trop simpliste, il y a plusieurs raisons qui font pencher pour une date de 

    

Figure 5 - Solidus d’Anastase (CGB 34, Lot 1083, 
30 avril 2008, DO 1, p. 5, no 3 var).

Figure 6 - Agrandissement de la tête de Victoire 
avec stemma et praipendoulia (Constantinople). 

Détail du solidus précédent (figure 5).

14. DOC III / I, p. 127-130 ; DAWSON
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Mis à part la cité de Rome, qui est caractérisée habituellement par un casque 
athénien, les allégories des cités (tychés) sont distinguées d’habitude dans le monde 

solidi dès le IVe siècle15. 
Or, sur notre monnaie d’Anastase, CGB 34, Lot 1083, le graveur a fait figurer une 
couronne impériale sur la Victoire, laquelle, suivant les conventions de la hiérarchie 
impériale, semble représenter Constantinople comme l’impératrice des cités. Cette 
image de Constantinople en tant que cité directrice du monde romain ne trouve pas 
pour autant son sens complet si l’on ne la met pas en relation avec Rome, capitale 
jusqu’en 476 d’un empire différent mais presque d’égale importance avec celui 

(337-361) et sur des solidi impériaux d’inspiration constantinopolitaine, soit de manière 
séparée sur beaucoup d’émissions italiennes et orientales du Ve siècle. La frappe de 
ces monnaies symboliques ne fut jamais anodine pour autant et répondit à une 
volonté d’union des deux empires à certaines périodes16.

Certes, la terminologie utilisée dans les lettres ostrogothiques de la première 
moitié du VIe

comme deux res publicae ou regna égaux17. Utraeque res publica et Romana regna étaient 

18. 

comme un égal, mais comme un simple roi client . Les cercles palatins italiens 
pouvaient imaginer une relation égalitaire entre ces deux entités politiques20, mais 
pour Anastase et ses successeurs Constantinople avait la mainmise sur la politique 

bienveillance impériale et des subsides orientaux. Dans ce contexte, il semble donc 
pertinent d’imaginer que la gravure des deux Victoires ravennate et constantino-
politaine répondit à une initiative coordonnée des graveurs appartenant à la cour 
d’Anastase, et non à celle de Théodoric.

Le caractère extraordinaire et la grande qualité du solidus
Rome, ainsi que sa probable relation avec le solidus
impériale, renforce la thèse de son appartenance à une courte émission pour célé-

 
 
 

15.
caractérise la cité de Rome. Cela est dû sans doute au fait que Constantinople était considérée 
comme une deuxième Rome.

16. C’est sans surprise qu’à partir de 472 ce type monétaire se répand dans les ateliers italiens,  
et coïncide avec la disparition des empereurs italiens après Anthemius, LÓPEZ SÁNCHEZ 2015.  

LÓPEZ SÁNCHEZ 2002.
17. Cass. Var. 1.1.3, 1.1.5, 10.21.2, MOORHEAD

18. Voir Jord., Rom. 375, Nov. Just., App. VII 11, Oros Adv. Pag. VII 36.1, De Caes. 48, 20, Cassi, Var. I, 1, 
3-5, Var. VIII 1, 5.

 MOORHEAD VITIELLO 2014, p. 68.
20. MOORHEAD
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la cour de Théodoric tout autant qu’à celle de Constantinople21. Parmi ces aristocrates 
consul ordinarius 

(472) avant la disparition de l’empire d’Occident (476)22, et plus tard avec Odoacre23. 
Ce fut justement ce dernier qui réussit à faire la paix entre Théodoric et l’Empire en 

avait expédiés à Constantinople en 47624. Il avait déjà été caput senati
25. Lors de sa deuxième ambassade  

le patriarche de cette cité et le pape de Rome, séparés dès l’apparition du Henotikon 

26 et soutint Laurentius, un candidat à cette dignité27. Festus, Anastase II et 

par l’Église et la cour de Constantinople, et il est logique de penser que des graveurs 

l’entourage de Festus. Cette hypothèse rend ainsi logique l’assimilation de Rome et 
du règne ostrogothique à la Victoire soutenant la longue croix dans le solidus frappé 

création en 421-42228

constantinopolitaine dans la région au cours du Ve siècle. Sa copie « romaine » en 

oriental. Cette adaptation signalait non seulement la reconnaissance de la nouvelle 
position de Théodoric en Occident par Anastase, mais aussi sa disposition à partager 
ses graveurs, et probablement son or, avec le roi ostrogoth .
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Martial FRAYSSE*
triens d’or mérovingien 

de la collection de l’abbé de Jobal

Le 30 mai 2015 étaient dispersés à Paris plus de 60 triens d’or mérovingiens 
provenant de la collection de l’abbé de Jobal1. Constitué avant 1781, date du départ de 

dans les principaux ouvrages de référence du XIXe et du XXe siècle tels la Description de 
Belfort2 ou le Manuel de numismatique de Blanchet et Dieudonné3, comportait plusieurs 

« aucun lieu connu existant aujourd’hui ». C’était le cas du lot no

    
Figure1 - Lot no 52 collection de Jobal (échelle aléatoire).

Description de la monnaie

Seules les bases des lettres sont visibles, laissant des interprétations dans leur lecture.
Tiers de sou d’or, monétaire , poids 1,14 g

 Buste diadémé à droite.
R/  Croix latine bouletée cantonnée d’un  à gauche et d’une croix à droite.

Belfort 6117 cet exemplaire.

de Jobal.

    
Figure 2 - Étiquette manuscrite de l’abbé de Jobal.

R/  une S

A est 
transposé, c’est Cauciacum ».

* martial.fraysse@wanadoo.fr
1. Orne Enchéres, Paris salle Rossini, Collection abbé de Jobal, 30 mai 2015, lot 52.
2. BELFORT

3. BLANCHET, DIEUDONNÉ
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Cette attribution liée à une mauvaise lecture de la légende, n’a jamais été reprise 
et c’est A. de Barthélémy, qui, par le dessin (no 3414) qu’il en avait effectué lors de la 
visite de la collection du comte Gaston de Lambertye, est à l’origine de la lecture telle 
que nous la connaissons. La monnaie est répertoriée dans la Description de Belfort 
sous le no 6117, avec la légende , puis , en mentionnant la 
provenance de l’abbé de Jobal.

Identification de l’atelier

C’est avec l’aide du point de vue du linguiste exposé par Jean-Pierre Chambon et 
4. Quatre critères ont été 

les critères probabilistes, les critères référentiels portant sur la typologie des lieux. 
Les critères numismatiques sont fondés sur la lecture de la monnaie, conforme à  
la description du catalogue et de la Description de Belfort 6117, le lieu d’émission du 
triens, au milieu du VIIe siècle, est Caulledun.

Caulledun est un nom pré-romain d’origine gauloise composé dont le second 
terme est duno- « forteresse, lieu élevé ». Il semble désigner l’enceinte de la forteresse, 
l’enceinte du lieu élevé. Sur la localisation du lieu d’émission, nous ne disposons que 

par le lieu de découverte qu’il ne nous a pas transmis. Les critères linguistiques 
permettent, en suivant la méthode de Jean-Pierre Chambon, de déterminer la forme 
actuelle attendue en Gaule romane à partir de Caulledunum : Chaudun ou Caudun.

Une recherche dans la nomenclature de la carte au 1/25 000e de l’IGN5 fait 
apparaître deux continuateurs possibles de Caulledun Chaudun dans l’Aisne près de 
Soissons et Chaudun dans les Hautes-Alpes près de Gap. Ces deux identifications 

Caldunum (1100), Caudunum (1147), Chaldun (1157), Caldun (1184) cartulaire de l’abbaye 
Notre-Dame de Soissons, Caldunum
Vignes de Soissons, Chaudunum (1184) pour le Chaudun de l’Aisne6 ; Caudunum (1188), 
Chaudunum Chaudun des Hautes-Alpes7. Lequel de ces deux sites 
correspond au lieu d’émission de notre monnaie ?

que le toponyme Caudunum est ici utilisé plus comme la description d’un « lieu 
élevé ». « Le village de Chaudun serait de création relativement récente. La fondation 
de la commune serait due à des bergers transhumants qui, venant toutes les années 

que chaque famille avait un coin de terre dans chaque quartier du territoire de la 
commune. Diverses pièces, du XVe siècle se trouvent aux archives départementales 
(fonds du chapitre de Gap), la plupart ont rapport au droit de pulvérage des troupeaux 

4 CHAMBON 2001.
5. Dictionnaire des toponymes de France, Bouffémont, CDIP, s.d.
6. MATTON 1871.
7. ROMAN 1884.



— 367 —

8. Le cirque de Chaudun, où 

six mois de l’année, le cirque constitue au sens propre une enceinte d’un lieu élevé.

tente de reconstituer l’histoire de Chaudun, nous avons plusieurs sources exploitables 
notamment les cartulaires des abbayes Notre-Dame de Soissons et Saint-Jean des 
Vignes. En effet le cartulaire de Saint-Jean des Vignes nous apprend que Chaudun 
était un lieu déserté au XIe

la voie Soissons-Meaux, est dépeinte dans un texte de 1100 qui délimite les droits 
respectifs des abbayes de Notre-Dame de Soissons et de Saint-Jean-des-Vignes sur  

locus 
locus) qui était autrefois un village ou, plus 

certainement, une exploitation agricole (villa) mérovingienne, avait été presque 
réduit à la solitude tant par la négligence des hommes que par leurs dévastations ». 
Étant donné la position de Chaudun sur le plateau soissonnais à bonne distance de  

XIe siècle » .
Nous apprenons également que des nombreuses possessions des deux abbayes, 

-
10. Pourtant 

la proximité de Soissons, cité importante serait un contre argument, mais Grégoire 
de Tours dans l’Histoire des Francs11 

de Saint-Médard de Soissons. La frappe de la monnaie par un tel lieu de perception 
est comparable à Solignac donné par Dagobert à saint Éloi, atelier monétaire tout 
proche de Limoges12.

Sur la négligence des hommes et leurs dévastations, c’est Gerbert d’Aurillac qui 

sa première lettre ) dont les ravages et spoliations dans la région mettait en péril  
la population et les moines qui exploitaient les terres13.

Pour compléter ces arguments, l’article de Bernard Ancien sur la Croix des amou-
reux (carrefour de Chaudun) nous rappelle la description d’un monument funéraire 
daté des années 700 par le Chanoine Cabaret14

amoureux ». Grattant la terre sous la croix, il retrouvera renversé le couvercle du 

8. Société d’étude des Hautes-Alpes, 1er e

BRUNEL MELLEVILLE 1865, t. I, p. 223-224.
10. SHEILA et alii
11. Grégoire de Tours, Histoire des Francs
12.
13. Gerbert d’Aurillac, Correspondance
14. CHAUDUN
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avec une « stèle-maison » gallo-belge fort allongée, travail fort ancien certes mais 

été faite. Les tombelles se rencontrent souvent à proximité des voies protohistoriques 

de Soissons à La Ferté-Milon par Longpont, et l’autre d’Est en Ouest qui se dévide en 

L’origine protohistorique du tertre de Chaudun pourrait donc s’admettre, et l’addition 
d’un cénotaphe mérovingien ou carolingien n’a pas lieu d’étonner, M. Édouard Salin 
a donné toute une série d’exemples identiques qui expliquent que la mort appelant  
la mort, les Germains plaçant les leurs sur ces éminences pensaient qu’il s’agissait de 
tombes de héros, et qu’il était bon de reposer près d’eux ».

15  

datant du Bas Empire a été également déclaré sur le territoire de la commune.

Conclusion

d’émission du triens d’or no

- un lieu dont la légende du triens et la toponymie correspondent ;
- une occupation continue au moins jusqu’au Xe siècle date des troubles dévastant 

la région et détruisant Chaudun ;

en 1100 laissant penser à une antériorité notamment de l’abbaye Notre-Dame  
de Soissons qui accepte de partager ses revenus, ce qui est compatible avec un 

Les critères d’identification, favorisés également par la rareté du toponyme, 
 et Chaudun dans l’Aisne.
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Christophe ADAM*

    
Figure 1 - Denier de Charlemagne vente CGB

(agrandissement × 2).

Dans un précédent article, je publiais un denier de Charlemagne que j’attribuais 
à l’atelier de Meaux1. Cette monnaie a depuis fait l’objet d’une vente publique2. Le 
vendeur a eu la chance que je n’ai pas eu de pouvoir examiner la pièce en main propre 

/  en deux lignes à l’avers et  sous deux barres d’abréviation 
au-dessus d’une croisette entre deux tildes. Quoiqu’il en soit, cette monnaie reste inédite.
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Gilles PEIGNEY
Types et variétés monétaires non-répertoriés pour le monnayage nivernais des 
comtes de Nevers

Les recherches menées pour la préparation d’un mémoire de Master 21 nous ont 
amené à étudier 12 collections publiques et 5 collections privées contenant des 
monnaies féodales de Nevers2

et variétés de ce monnayage. Ceci nous a amené à constater le caractère incomplet et 
surtout imprécis des répertoires existants3, sans doute en raison de leur ancienneté 

4 en 
5, aucune variété ou type nouveau n’a été répertorié pour 

ce monnayage.
Nous avons identifié 3 nouveaux types, 24 variétés nouvelles et un pied-fort 

d’obole inconnu d’un type présenté jusque-là comme incertain. Certaines de ces 
variétés sont, à notre avis, essentiellement la description exacte de types ou variétés 
décrits jusque-là de façon erronée. Ces types et variétés ont été intégrés dans un 
nouveau catalogue typologique du monnayage des comtes de Nevers (catalogue, 

classements chronologiques et considérations sur la circulation et la politique 
monétaire) que nous préparons pour une publication prochaine. Pour éviter tout 

dans le présent article.
Les types et variétés nouveaux sont classés chronologiquement. Les types nouveaux 

sont illustrés. Les références renvoient dans le cas de l’initiale C. aux Monnaies féodales 
françaises de E. Caron, dans le cas des initiales P.A. aux Monnaies féodales de France 
de F. Poey d’Avant, dans le cas de l’initiale S. aux deux articles de H. Sarriau, la date 

françaises féodales de J. Duplessy6.

Période d’immobilisation (954-1160 environ)

1. Xe

D/   Fer de faucille, pal accosté de trois points et croisette.
R/   Croix simple.

1. PEIGNEY 2014.
Paris (75), Département des Monnaies, Médailles et 

Antiques de la Bibliothèque Nationale de France, Clamecy (58), Musée d’Art et d’Histoire Romain 
Rolland, Nevers (58) Musée de la faïence et Musée Archéologique du Nivernais, (58), 
Musée Auguste Grasset, Auxerre  Sens
Avallon Moulins (03), Musée Anne de Beaujeu et Maison Nantin, 
Bourges (18), Musée du Berry, Guéret (23), Musée d’Art et d’Archéologie, Issoudun (36), Musée 
de l’Hospice Saint-Roch et 

3. CARON 1882-1884 ; DUPLESSY 2004 ; POEY D’AVANT 1858-1862 ; SARRIAU SARRIAU  
SOULTRAIT (de) 1854.

4. SUBE 
5. LAFAURIE

6. Voir dans chaque cas la référence bibliographique en note 3.
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2. Xe-début XIe Type nouveau 
D/   Fer de faucille, pal accosté de trois points et croisette.
R/   Croix simple.
 14 mm, 0,35 g, 10 h.

    
Figure 1 - Obole immobilisée (agrandissement × 2).

3. XIe o

D/  Fer de faucille, pal accosté de trois points et croisette.
R/   Croix simple.

Guillaume IV (1161-1168)

4. Type nouveau
D/ [  1  Fer de faucille, , S et deux points.
R/ [    Croix simple.
 15,3 mm, 0,35 g, 1 h.

    
Figure 2 - Obole de Guillaume IV (agrandissement × 2).

Mahaut de Courtenay (1222-1226) - (1241-1257)

5. Type nouveau  
D/   Pal avec 2 étoiles à 6 rais à gauche avec un annelet intercalé 

R/   Croix pattée.
 18,3 mm, 0,81 g, 5 h.
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Figure 3 - Denier de Mahaut de Courtenay (agrandissement × 2).

6.
D/  Pal 
R/  Croix pattée.

7.
D/  Pal 
R/   Croix pattée.

Eudes de Bourgogne (1257-1266)

8.  Description exacte de P.A. 2143  (Cabinet des Médailles no

D/   Écu aux armes de Bourgogne ancien, brisées d’une bordure 
engrelée.

R/  
au 4.

9.  
D/   Écu aux armes de Bourgogne ancien, brisées d’une bordure 

engrelée.
R/  

10.  
D/   Écu aux armes de Bourgogne ancien, brisées d’une bordure 

engrelée.
R/  

11.  Description exacte de P.A. 2144  (Cabinet des Médailles no

D/   Écu aux armes de Bourgogne ancien, brisées d’une bordure 
engrelée.

R/ 
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Jean-Tristan de France (1266-1270)

12.
D/  
R/   Deux fleurs de lys appointées et deux étoiles à 6 rais, 

posées en croix.

13.
D/  
R/   

posées en croix.

14.
D/  
R/   

posées en croix.

15. Description exacte de S. 1894 - 40 o

D/  
R/   

posées en croix.

16.
D/  
R/   

posées en croix.

Yolande de Bourgogne (1270-1272)

17. Description exacte de C. 176 et D. 767 o

D/   Croix enhendée cantonnée d’un annelet au 1.
R/   

en croix.

Robert de Dampierre (1272-1296)

Le monnayage de Robert de Dampierre est unique dans les séries nivernaises  
en ce qu’il existe de nombreux différents sous forme d’annelets intercalés dans les 
légendes de l’avers et/ou du revers d’un type de denier (P.A. 2153) et d’un type d’obole 

grand nombre possible. Nul doute qu’il sera possible de compléter cette liste à l’avenir. 
F. Poey d’Avant en créant son type de denier 2155 le décrit comme comportant un 
annelet au-dessus de l’étoile de droite qui à mon avis est un annelet intercalé entre 
le  et le  de la légende. Aucune autre variété comportant ces différents n’a été 
répertoriée par ailleurs. En ce qui concerne les oboles, on peut se demander si ces 
nombreuses variétés en dehors de la no 27 ne sont pas le fruit d’erreurs de graveurs 
qui auraient dû placer l’annelet toujours sous les  de  et de . 
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18. Avec annelets entre  et  de  et  et  de 
 

19. Avec annelets sous  de  et  de 

20. Avec annelets entre  et S de  et  et  de 
 (Cabinet des Médailles no

21. Avec annelets entre  et  de  et  et  de 

22. Avec annelets sous  de  et entre  et  de 

23. Avec annelets entre  et S de  et  et  de 

24. Avec annelets entre  et  de  et  et  de 

25. Avec annelets sous le  de  et sous le  de 
 (Cabinet des Médailles no

26. Avec annelets entre  et S de  et sous le  de 
 (Cabinet des Médailles sans no

27. Avec annelets au-dessus des dernières lettres des deux légendes

Louis Ier (1296-1322)

28.
D/ 

à six rais.
R/   Écu de Flandre brisé d’un lambel, accosté de trois étoiles à  

six rais, à droite, à gauche et en haut.
 15,5 mm, 3,20 g, 8 h.

non-répertorié à ce jour.
Les collections publiques qui ont fourni la plupart des nouveaux types (2 sur 3), 

de réserver de belles surprises aux numismates curieux. Un travail similaire pour 
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tous les monnayages féodaux permettrait sans aucun doute la description de plusieurs 
centaines de types nouveaux et d’un nombre bien plus grand encore de variétés.

    
Figure 4 - Pied-fort d’obole de Louis Ier (agrandissement × 2).

Nous tenons à remercier les conservateurs des musées et les particuliers dont 
nous avons étudié les collections pour leur aide et le large accès qu’ils nous ont 
donné à celles-ci.
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Jean-Claude ALCAMO
Le message politique et religieux de la représentation de la « Vierge Hodigitria » 
sur le monnayage de Guillaume Ier, roi de Sicile (1154-1166)

Un « buste de la Vierge à l’enfant » ou « Madone à l’enfant » apparaît sur des fractions 
de follis émises sous Guillaume Ier, roi de Sicile, en 1154-1155 au commencement  

 
la fois, l’image représentée et le message dont elle est porteuse dans un contexte de 
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arabo-musulmane s’impose comme un des traits essentiels de la politique intérieure 
de Guillaume Ier, dans la continuité de celle de son père Roger II, comte puis roi de 
Sicile de 1105 à 1154, auquel il succède1.

Les fractions de follis au « buste de la Vierge à l’enfant » de Guillaume Ier, roi de Sicile

Le monnayage au « buste de la Vierge à l’enfant » du roi de Sicile Guillaume Ier est 
émis par l’atelier monétaire de Messine. Il s’agit d’un monnayage de cuivre dont le droit 
est concave et le revers convexe. Il est constitué d’une fraction de follis d’un poids moyen 

os 1 et 3) et d’une « demi-frac-
o 2).

[illelmus

(« Roi Guillaume »), sur deux lignes, et, sur le pourtour en langue arabe, le lieu et  

correspond à l’an 1155-1156 de l’ère chrétienne, date de l’ordonnance de création de 
ce monnayage qui a, probablement, été frappé durant tout le règne de Guillaume Ier. 
Au revers, est représenté le « buste de la Vierge à l’enfant Jésus », à la droite de 

 et  («  », « mère de Dieu »), sur deux 
2. Une mention qui ne constitue pas une légende moné-

3.

L’image monétaire du « buste de la Vierge à l’enfant »

La description conventionnelle numismatique de cette image comme étant  
le « buste de la Vierge à l’enfant » est insuffisante pour pouvoir en comprendre  
le message politique et religieux. De manière plus complète, l’image est celle de  

 
La main droite de la Vierge, placée sous le bras droit de l’enfant, est dirigée vers lui. 
L’enfant tend son bras droit, placé devant la poitrine de sa mère, dans un geste de 

Cette description permet de rapprocher l’image monétaire de représentations 

o 1)4 et de l’absidiole nord du transept à l’intérieur 
o o 3)  

1. HOUBEN 1 NEF 2008, p. 237-254 ; ALCAMO 2014.
2. SPAHR o TARASCIO o 100 ; TRAVAINI o 302 ; 

GRIERSON, TRAVAINI os ANDREA et alii 2013, p. 211-213, no 136 ; 
MONETA o

3. DAGRON 2007, p. 66-82.
4. Il s’agit de l’actuelle « crypte » de la Chapelle palatine à Palerme. Voir ZORIC 2002.
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1 (× 3)

2 (× 2) 3 (× 2)

Figure 1 - Fractions de follis de cuivre au « buste de la Vierge à l’enfant », frappées par ordre du roi 
Guillaume Ier à Messine en 1155-1156 (1 : 15,4 mm, 1,63 g ; 2 : 13,9 mm, 0,82 g ; 3 : 13,5 mm, 1,31 g).

palatine portent la mention explicite  (« Mère de Dieu qui indique 

les communautés demeurées chrétiennes, avant de connaître un nouvel essor avec 
la venue des normands5.

Le symbolisme de la scène iconique est contenu dans le geste de la main de la Vierge, 

«  (

règne de Dieu est à leurs pareils. Oui, je vous le dis, quiconque n’accueille pas le règne 
de Dieu comme un enfant n’y entrera pas ». Cette représentation symbolique dont  
on attribue le prototype à saint Luc, évangéliste6, suggère une association enfant-
royaume de Dieu intelligible aussi des musulmans pour qui l’accession au royaume 
de Dieu peut s’apparenter à un retour à l’état de pureté natale7.

5. ANDALORO TESTA ZORIC 2002, p. 117-118 et 141-118 ; SANTORO SALVINI 

6. La Bible. Nouveau testament (introduction de J. GROJEAN), Évangile selon Marc
.), Recherches historiques sur la personne de 

Jésus-Christ et sur sa famille BOESPFLUG 2011, p. 100 et 511 et DAGRON 2007 

7. Sur ce sujet voir, notamment, IBN AL-FAQIH AL-HAMADHANI

viendront à Jérusalem, et ils seront dégagés de leurs fautes (et reviendront) comme au jour où 
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Figure 2 - Représentations siciliennes de la Vierge Hodigitria (1 : « Madone à l’Enfant », fresque 
murale, 1er quart du XIIe siècle, chapelle primitive du palais des normands, Palerme ; 2 : « Madone  
à l’enfant », règne de Guillaume Ier, 1154-1166, mosaïque murale, Chapelle palatine, Palerme ;  
3 : « Madone des perles », peinture sur bois, XIIe siècle, Palerme, Musée diocésain).

1

2 3
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Le message politique et religieux de l’image

Une comparaison des gestes de la main droite de la Vierge et du bras droit de 

Vierge Hodigitria sur les fractions de follis de Guillaume Ier

gravé sur ses taris d’or émis à partir de 1154-1155, est « Al-malik Hhulyalim al-hadi bi-amr 
Allah » (« le roi Guillaume, celui qui guide selon la volonté de Dieu » ou « le roi Guillaume, 
celui qui par la volonté de Dieu guide dans le droit chemin »)8

comme la transposition en image de ce laqab ou, vice versa, le laqab la transposition 
littéraire de l’image, ce qui permet de considérer que sur le plan du message politico-
religieux, tari et fraction de follis de Guillaume Ier

programme de communication.

Figure 3 - Extractions comparatives des gestes de la main droite de la Vierge et du bras droit de 
l’enfant Jésus (a1-b1 : Vierge Hodigitria de la chapelle primitive du Palais des Normands à Palerme ; 
a2-b2 : fraction de follis no 1 de la figure 1).

Ainsi, dans les deux cas, le monnayage manifeste l’importance qu’accorde 
Guillaume Ier

Hodigitria et témoigne de sa politique religieuse, dans la lignée de celle de son 
prédécesseur. La monnaie participe à l’institutionnalisation du culte de la Vierge  
 
 

8. JOHNS TARASCIO 1987, p. 112 ; ANDREA et alii 2013, p. 186-206, nos

SPAHR 1976 os TARASCIO o TRAVAINI 1995, p. 223-
224, pl. 17, no 301 ; GRIERSON, TRAVAINI 1998, p. 128 et 632, pl. 18, nos ANDREA et alii 2013, 

os 134-135.
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adressé en particulier aux populations de Sicile qui se sont maintenues dans la foi 

sur l’islam et le judaïsme dans l’ensemble de la Sicile10.

Vierge Hodigitria et donc du message de conversion dans la foi du Christ dont elle est 
porteuse a pour support un monnayage de faible valeur. C’est probablement en vue 
de favoriser la diffusion de ce message iconique à travers des échanges commerciaux 
de très faibles montants et d’atteindre ainsi les plus pauvres parmi lesquels les 
musulmans, dans leur ensemble, sont progressivement relégués.

follis à la Vierge hodigitria sont parmi les rares témoins matériels du programme 
politico-religieux du roi Guillaume Ier et du rapport à la sacralité de sa fonction au 
sein de l’Église de Sicile11.
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COMPTE RENDU DE LA SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 2016

mes

A. Bourgeois, Fr. Boursier, Chr. Charlet, M. Chauveau, G. Costilhes, V. Drost, J.-P. Garnier, 
G. Gautier, J. van Heesch, A. Hostein, M. Hourlier, L. Lariche, Ph. Mathieu, J. Meissonnier, 
S. Nieto-Pelletier, Fr. Pastrone, R. Prot, A. Ronde, L. Stefanini, A. Suspène, S. Valin,  

BSFN

Le président soumet au vote de l’assemblée le procès-verbal de la séance de 
juin 2016 (BSFN 71-6). Celui-ci est adopté à l’unanimité.

Candidatures

Une nouvelle candidature est présentée, celle de M. Pierre Assenmaker, de Durbuy 
(Belgique), parrainée par MM. Arnaud Suspène et Pierre-Olivier Hochard.

Élections

La candidature présentée lors de la séance d’octobre est soumise au vote de 
l’assemblée. M. Guillaume de Méritens est élu membre correspondant à l’unanimité.
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Annonces

Le président rappelle au préalable que, suite aux travaux du quadrilatère Richelieu 
et à la fermeture temporaire de la salle des Commissions, la séance ordinaire de la SFN 
du 3 décembre 2016 se tiendra une dernière fois à l’INHA (2 rue Vivienne, en face de 

Il a ensuite le plaisir d’annoncer l’arrivée dans nos boîtes aux lettres de la Revue 
numismatique 2016 (vol. 173), avec un cahier thématique qui reproduit des communi-
cations prononcées à la séance en l’honneur de Georges Le Rider. Le président félicite 
les secrétaires de rédaction de la RN

Le président annonce que la séance du 4 février 2017 sera entièrement consacrée 

Internet de la SFN.

M. Antony Hostein demande la parole pour annoncer la tenue d’une journée 
d’études consacrée à l’empereur Caracalla, avec comme thème « Caracalla, la guerre 
et l’armée romaine », et qui se déroulera dans la salle Vasari de l’INHA le samedi 
26 novembre prochain. Il précise que l’aspect numismatique de la question sera 
largement abordé.

étrangères et de la Marine) le samedi 26 novembre 2016, avec pour thème « Le commerce 
XVIIIe-XIXe

monétaires et numismatiques ».

me Sabrina Valin va soutenir sa thèse de doctorat 

 

Remise du jeton de vermeil de la SFN 2016

Le président cède la parole à M. Georges Gautier, ancien président de la SFN, qui 
retrace la carrière de M. Johan van Heesch, directeur du Cabinet des Médailles de la 
Bibliothèque royale de Belgique et président de la Société royale de Numismatique 
de Belgique (SRNB), et le félicite au nom de la SFN. M. van Heesch remercie la SFN, 
puis prononce sa communication.

Communications

MM. Johan van Heesch, Christian Charlet et Sylvia Nieto-Pelletier présentent 
tour à tour leurs communications.

À l’issue de celles-ci, le président félicite à nouveau M. van Heesch, remercie les 
intervenants et l’assemblée, puis déclare la séance close.
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